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Il y a les goiid.artnes ! ·~ Tt,bi;;e '!~ep.t,'fsenit;!3-~lt$,:\1dai 1' ordre" accusés d'avoir toJ;'turé 

à 11 éleotriôi t'.é -~uâtrê · ilgeifêrîë. 01 étâ.i t '&'· Bauttn"Ôn"i, dans le Nord. On. a dû les 
juger, Jugemen;t i 1 50 NF d ramende à chacun ( 1) • 

Il y aies gendarmes ot il y a Leur s j:i,tge·s. Ceux-là c'étaient dos juges "civile". 
Il ly a au•si des jugelii! limili tairos". 
A ·~a.ris; trois officiera sont j_µgés le _16 janvier pour avoir torturé à l' élec­ 

tricité iune Algérienne qui en est mbrte" Accusé~ par leurs propres soldats, identi­ 
fiés, ayant passé des aveux, lo r8le de chacun étant nettem,ent établi, ils ont été 
acqui ttês par. le tribunal permanent dos forces ·armêe·a,.·(2)- • .. -- .:. .. __ _. 

Il y a la police. Passons. 
! . ' . "._ . ·. . : .: " : . . :! ~ t 1 1· . ' • . ~ ;· : . • 

Il ;y a l'armée. Interrogez lès soldate.revenant d'Algéri"è ... . I . 
Ge~darmer:i.e, magistrature; poli ès, a:i!méet ça c I est IJ'Etat·.;-. 

If . . '. . · .. ~ ..• ., . ·. . ; . . ,· . 
L•Etat est ohar'gé 1'dtassuror Vc:irdiie1.t;. d.ohtrà llOoAiS~ par .exompH~o On dit sou- 

. -verrt quë les gons do 110éA.S .. sont dôs gangsterSJ dos ax~légionnaires (all_emanda de 
-1; · préférence 1); des voyous. Certains le sontt bien sûr;'<mai's·;;_la. _plupart c I est quoi ? 

. Prenons· .qual.ques exécutants arrêtés pà.r ci par ià : pe:ti tè. politiciens do 1-a Vème., 
· officiats de 11 armé e , j eunés gens de bonne' f'ami11e • ,, .. . · - . . 
Des &angsters ? ailons donc t Ùè sônt ·a~s jotinâà· .. gens à. ëli:plômos et à voi turo, des 
jaunes bour-gecd s habitués dos boîtes "chic'i, comme ce Paui Stephani, f~ls du diroè­ 
teur du Crédit Lyonnais do Toulon et assassin do LocuàsoT ·à·. Ai~nçono 

· De:trière eux; les papas, · ~n~ies: ~-t ·:b0aux-frèros·, -- généraux .. et coloµels, .fleur 
•:. d~ l'armée françàise, familiors dos salons ot dos ministères en France~ dos chambres 

· da tartira ~n Algérie: les Salan, Vaudroy, Goda~d, Broizat, Argoudo 
Puis les amis de la famillo,·députés, ex-ministres et futurs mini13tres s los 

J3i~ault, Soustelle, Morico, Duchot, tous gens du meilleur monde, le mondo do la poli- 
. tique et des conseils d'administration. · 

- Enfin, ceux qui se contentent do financer: dirigeants de compa~ies pétrolières, 
de. sociétés,· de banques. 

. , _ Vous. _prenez -t·ous · ces ~one-là ~t ypus prônez les autres, c I est-à-cl.ire les "non 
. Q-AS" t los "répubticains", los 11fidèl·ês défenseurs de 1 'Etat", et vous 'leur demandez: 
profession? .. Vous ..obtiendr.oz les mêmes réponses: gendarme, officier, magistrat, 
député, directeur, patron, propriétairo, policier. 

(I) Le Monde, .29-I2-6I 
(2) Toute la presse, I7 et I8~I~2 
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Du mêmo coup, ce que "la gauche" appo l Lo pudiquement "la faiblesse du pouvoir 
dans la. répression do 110.A.S." dovicnt parfaitament clair i "ils ne ae mangent 
pas t)ntro eux". C1Gst pourquoi on relâche los plastiqueurs, on acquitte les bour­ 
reaux, on n'arrête pas les chofs, parfaitement connus du Pr~micr Ministre, on to­ 
lère los lynchages d1Algéri0ns, on onvisago même un nouveau gouvornem~nt compre­ 
nant des représentants à poine camouflés do 110ASe 

Tout celà est-il absurde du point do vue mêmo de la bourgeoisie? Sans doute. 
Mais la bourgooisie, le patronat français, très capable quand il s'agit d'exploiter 
ses ouvriers, de faire augmcntor la productivité, a été incapable de ·a I adap bor' aux 
nécessités d'une "décolonisation" qu'il est d'ailleurs tout aussi incapè..ble d1em­ 
pÊ3chor. 
Après sept annôes do guerre et de répression, l'appareil do l'Etat so décompose on 
·Algérie, tandis qu'en France appareil d'Etat ot bourgeoisie, profondément divisés, 
font ponser à un chion qui tourn~ on rond on se mordant la quoue. · · 
' 

Pour le peuple algéricm, aussi dures quo soient actuellotncnt ses souffrances, 
l'issue est certaine, car il lutte pour sa vie, pr~tique la solidarité 0t a la vo- 
lonté dG vaincre. · 

Pour nous, travailleurs français, quel ost l'avenir? qu'allons-nous faire? 
que nous propose-t-on? 

La France "grande ot génér ouac"? La "démocratie r-énové o" ? La VIèmo République ? 

Sopt annéos d'atrocités en Algérie, los "putsch" à répétition, lo~ complicités 
en haut lieu, l'c°rigino sociale commune des factions qui se disputent l'Etat,. le 
mépris 'du Gouvcrnoment pour ceux qui jrravaillent, la rapacité et la morgue du pa­ 
tronat, prouvent à suffisance quo co régimo èt cet Etat sont irréformables. C'est 
à partir de cotte constatation quo nous devons Gnvisagor notre action, proche ou 
lointaine. 

-:-:-:-:-:-:-:-g-:-:-:-:-:- 

. . / 
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"237 tuem:ns O.A.S. arrêtés. en Algérie pendant les mois de novembre et de 
décembre", "Le gouvernement décidé à lutter sur les deux fronts". 

Les g~ands titres à la une suggèrent à l'opinion publique que l!armée fran­ 
çaisé est "la·gardienne de l'ordre· en Algérie face aux deux terrorismes aveugles 
de 110._a.S. et du F.L.N.". Les petits-bourgeois sont rassurés: l'armée fait AOn 
devoir. 

Des gens .. bien "réalistes", parfois même "de gauche", pensent quo ce qui em­ 
pêche la conclusion d'un cessez-le-féu en Algérie est 1~ présence de 110.A.S. 
Un accord ne pourrait pai:i être appliqué à Alger et à Oran, disent-ils, car la po­ 
pulation européenne le refuserait par la force, 110.A.S. décretant la "mobilisa­ 
tion générale". Seule l'armée française pourrait le lui faire respecter. Ainsi, 
par un beau renversement, ce serait l'armée qui garantirait l'indépendance des 
Algériens contre les Européens pendan t la fameuse "période transi toirEi" o 

Hélàs pour nos réalistes I ce re~versement n'est que dans leur tête, façon- 
née par les roueries de la propagande officielle. · 

D'abord, chacun· sait que 110.A.S. trouve son principal appui dans les cadres 
de l'armée française.. · 
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Ensuite, le rôle de cette armée n'est nullement d'assurer "la libre déterrai- • 
nation des populations". De 1954 à 1961, l'armée française a essayé par tous lee 
moyens d'écraser la révolte des populations algériennes. Actuellement, son r8le 
continue d'ëtre de les étouffe~, de les immobiliser pour empêcher qu~elles procla­ 
m~nt l'indépendance et détruisent les privilèges des européens. Elle l)èse de tout 
ROn poids, nonssur la minorité européenne mais sur la masse du peuple algérien. 
Ce poids, de Gaulle lo met dans la balance des négociations pour tâcher d'arracher 
au F,L~N~ des garanties pour les capitaux français investis.en Algéri~, dea garan­ 
ties pour le pétrole, pour les gros colons, pour les commerçants, les entrepreneurso 
Et o1est pour cela que des hommes continuent de mourir en Algérie. 

La lutte sur deux fronts? En première page du journal: "237 O,AoS• arr~tés 
e?+ deux mois", mais au bas de la page 6 on peut lire un communiqué officiel: 
"L'activité des forces de l'ordre est resté soutenue: 594 rebelles opt été mie 
hor s de combat du 21 décembre au 28 décembre". 

Dœjeunes aranais se livrent à la chasse à l'arabe; ils pénètrent jusque dan~ 
les commissariats de police pour s'emparer de leur proie; des ambulances sont ar­ 
rêtées et le blessé mis à mort; les cadavres brûlés à l'essence restent des heu­ 
res Rur le trottoiro L'ordre apparemment n'est pas trouilé1 les force~ de police 
n'interviennent que lorsque tout est fini et des gamins de 14 ou 16 ans peuvent se 
livrer à leur sport fayori, comme ailleurs ils jouent au foàtballo 

Mais quand les Algérieno descendent dans la rue, comme en décembre 60 ou en 
novembre 61, l'armée tire sans hésitero 110.AoS. assassine à Oran. "Réponse11 de 
l'armée: dans la nuit du 17 au 18 janvier, les troupes investissent les quartiers 
algériens de la ville et, dans la journée, len agences annoncent le bilana 14 al­ 
gériens tués, 10 prisonnierso Chiffre provisoireo 

L'armée française seule empêche les algériens d'être maîtres chez eux. Sana 
sa présence, il n'y aurait plus d•O.A.S., plus de ratonades en 48 heu~eso Salan, 
Godard et les autres auraient vite bouclé leurs valises pour le Katanga ou les 
Baléares; les jeunes lyncheurs d'Oran se promeneraient sans poignard (ou se pro­ 
meneraient sur le pont du bateau vers Mnrseille). 

L10.A.S. est née dans la répression violente et continue du peuple algérien 
par l'armée pendant sept ans. C'est derrière le paravent de cette armée que 110AS 
et les lyncheurs agissent. 

Ce n'est pas en criant 110oAoS. assassins", en réclamant du gouvernement gaul­ 
liste "le châtiment exemplaire" des plastiqueurs et des généraux factieux qu'on 
hitte contre les exploi te11rs et les assassins du peuple algérien. 

On nous appelle à combattre le fascisme, Mais d1où viennent les fascistes? 
qui a envoyé Salan et Soustelle à Alger? Le gouvernement français. Qµi a voté 
l~s félici tatione à 11 armée en mai .1958 ? Tous les dépu tés français. Et d1 où ces 
fa.scistes .ti:rent-ils leur force? De la guerre,- de la présènce de l'armée françai- 
se en Algérie. · 

C'est l'éyacuation immédiate de l'Algérie, LE RETOUR DU CONTINGENT EN FRANCE 
qu1il faut imposer au gouvernement.· 

L1i~dépendance_.de ~1Alg_érie.c'est la fin de la guerre ET L'EFFONDREMENT DE 
L'OoA.S. . . . 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-:-1-s-:-~-:-:-:-:-:-:~:-:-a-:-:-:-:-:-:-:-:-:- 
LECTEUR : Si -~ veux nous .. aider,: fais circuler POUVOIR OUVRIER, 

ABOIDlE-TOI, ·· envoie-nous des adresses de. travailleurs 
que P.O. pourrait intéresser, écria-nous pour nous 
fair0 part d1idées, de critiques, .de faits significatifs. 

-:-:-:-:-:-:-:-:-:-1-,-1-:-:-:-:-:-:-:-:-:•1-:-:-:-:-1-:-:-1-:~1- 



Lùsi mineurs de Decazeville non t en grève "au fond" depuis six s00l:1il:1ea. Ils ont 
L' ap puf de toute la population locale; presque chaqn e jour, l'attention aa t attirée 
sur lc~r action par une nouvelle manifestation à Decazeville ou dans la région, par 
un nouveau geste de solidarité de la part d'autres mineurs ou dG salariés d'autres 
br-anchee , 

Pourtant l'Etat r ef'us e toujours d..:3 discuter de leurs r-evendâ ca t i ona , C'est que 
pour l'Etat l'enjeu eat important. 

D'abord par l'intermédiaire des Charbonnagos de France, il est le patron des mi­ 
neurs. Il no veut pas acue:ptor des revendications qui lui coûteraient chor. Et sur­ 
tout commu n'importe quol patron, il veut être le maître absolu de la main-d'oeuvre 
qu 1 il emploie, il veut pouvoir embaucher et débaucher selon son gré. Quand il a. eu 
besoin de mineurs, il a dû consentir, pour en trouver, un certain nombre d'avantages: 
rctraitos, régime spécial de sécurité sociale, avantages en nature otceo• 

Maintenant qu'il n'a pluG besoin de C8S mineurs il voudrait qu'ils aillent se 
faire embaucher ailleurs on pordant tous ces avantages qu'il considère comme deP. 
"trucs" pour attirer la main d'oouvre et pas du tout comme répondant à dos bosoins 
réels des travailleurs. 

Mais l'Etat n t us t pas soulomont 1·3 patron des mineurs. Il supcrvâ so aussi l'en­ 
semble de l'activité économique du pays. En particulier c'est lui qui organise les 
grandes opérations de roconv0rnion économique, c1ast à dira de modernisation plus ou 
moins brutale de l'économie d'une région. Pour que ces opôrations·.ae;·fassent à bon 
compte, il faut quG la main d1oeuvre so lais~e fairo, qu10lle ne réagiss3 pas plus 
que la matière pr-:mière ou les machin3s. C'est surtout pour cGla que l'~tat ne v~tt 
pas discuter avec les mineurs dG Decazeville: il no veut pas créGr un précédGnt qui 
risquerait de gêner les autres opérations de reconversion qui auront lieu dans l'ave- 
nir. 

Mais Lea mi.ne-rr-s de Dccaz evi.Ll o , eux, no s0 considèrent pas comme do la matière 
premièro ou des machines. Que Leur- travail coûte de 11 argent à l' !::tat au liou do lui 
on rapporter, c'est possiblo, ma1:_s il~ n't sont pour rion; co·n10st pas leur affaire. 
Co qui est leur affaire, c1ost d'avoir un gagne-pi.in, une maison, une retraite ••• Et 
pour beaucoup qui ont laissé Leur- santé au fond do la mine, pnrdro Lour statut de 
minaur, c'est perdrelleur seul moyen de vivre. 

Les Charbonnages d~ France ont cru pouvoir évit0r le conflit avec des promesses et 
un "plan" pour procurer du travail aux mine1;rs dans les autres entreprises. Mais mê­ 
me si ce plan avait effectivement été réalisé, ce qui est très hasardeux, car il dé­ 
pendait dans une très largo mesure du bon vouloir des autres patrons - il se serait 
traduit pour les mineurs par une aggravation brutale de leur condition. 

Amnsi, les mineurs n'ont pas voulu que la "rationalisation" i=:e fasse sur leur do:.:;, 
L0ur grève, dans ses objectifs, no prési:lnto rien de nouveau. On peut la comparer, 
par exemple, aux grèves qui eurent liGu aux USA à propos de l'introduction de l'au- 
tomation, ou à celles du Borinage, en Belgique. 

En Franco, c'est la première fois qu'un mouvement de cc type prend une tcüle 
importance, et cst,mené avoc une telle énergie. 
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Cependant, il est clair que los mineurs seront final~mont ~aincus si le mouve­ 
ment Be s'étend pas. La solidarité sous forme do collectes d'argent, de débrayages 
partiels, est insuffisante. Et le refus des bur~aucrates nationaux de FO et do la 
CFTC de donner l'ordre de grèvo aux autres mineurs, montre bien de quel côté ils se 
p Lac en t : du côté de l'".intérGt national",- c'est à dire de l'Etat. 

Si l'on veut obtenir dos résultats tangibles, il est indiApensable que los autres 
mineurs l)articipcnt effectivement au mouvement. 

Lo pas sé a Lar-gemerrt prouvé , .. quG 11 Etat et les capitalistes cèdent lorsque leurs 
intérêts sont lésés. 

Puisquo les minas du Nord ot do l'Est sont "rentables", il faut frapper là 
aussi. . 

Une foiD de plus, la solidarité des travailleurs est la condition essentielle 
de lour notoire. 

CHEZ L E S MINEURS D E DECAZEVILLE 

Nous sommes arrivés à Docazoville le 12° jour do grèvo. Le Comité dos jeu­ 
nes·a organisé uno manifostation(5000 jeunes da 5 à 20 ans). Nous participons. Un 
jeune nou explique quo depuis longtomps déjà il y avait des licenciomontP., surtout 
des étrangers au début. Il aurait fallu se solidariser dès 18 début, ajoute-t-il. Il 
nous raconte qu'à Carmaux dos min3urs étaient allés par·tor unG requête~ Lagabriolle! 
(directeur dos Houillères). Devant sQs promesses aussi imprécises qu'incertaines,ils 

veulent 1~ gardGr comme o tago , mais d,3s- syndicalistes s I y opposent. :·· : 

Pour les jeunes, il n'y a aucune perspective ici; lâ mine n'embauche plua depuis 
longtemps, et il n'y a rian d'autrG. Las bahuts ne préparunt quo jûuqu'au B.I. 

Le manifestation se poursuit pendant une heure : 11Du travail pour tous", "Que 
fait le gouvernemon t!", 11Los jounes avec los mineurs", "Lagab r Le l.l e au poteau" (ici 
le· service d'ordre intérieur intervLmt pour Los faire taire). Pmis on dé cd do do 
s'a~seoir sur place~ Des j8unes font dGs topoR exaltant la solidarité avec les aînés, 
demandant qu'on se préoccupe de leur offrër des perspectives de travail dans la 
région. 

Nous allons au comité intersyndical. L'accueil est plu tô.t froid. On ne comprend 
pas que des étudiants s'intéressent à cette grève. On prétend que les m:i,nours ne 
veulent voir personne parce que trop fatigués. Nous insistons et nous finissons par 
nous faire entendre. 

Au fond, nous somme8 accueillis avec enthousiasme. On nous verse à boire, on 
chante l'Internationale. On discute de la grève. 

-Comment a-t-ollc débuté? 

Ca couvait depuis longtemps •. Les syndicats étaient divisés. Finalement los mouveman ts 
de la·base ont imposé l'unité. On a décidé la grève dans une assemblée générale convo­ 
quée par le Comité Intersyndical. 

-Quelles sont les revandications? 
On veut la retraite proportionn0llo ( lQs flics l'ont bien!) ou le maintien de la 

Sécurité Sociale Minière. 
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• On n'est pas contro la roconvorsion; mais à condition 

que 13 salaire et nos avan tagc s s o ian t maintunus, 
qu'on 110 soit pas considéras comme ·êl()s apprentis o t qu • on ne nous fou'ta pas à la 

porte·à la moindre occasion. 
Ils sont capab Le s do monter âos uaâriee bidons. qui dans deux ans seront en failli te. 

De toutes façons, pour le mornerrt il n'y a rion. Des usines, il on faut pour los jau­ 
nes. 

+La mine est-elle rontablo? 
Les ingénieurs du bassin ont montrrj quo, exploitée comme ils La domandont, ollo le 
serait. DG toutes façons si œllo n'est pas rontable, co n'est pas notre fautol la 
productivité n'a cessé d'augmenter. A la Buissonie, on a le plus fort rendement de 
France; 3 700 Kg par mineur par jour~ la moy~nne du bassin dst de 2 400 Kg. Ils créant 
un d~ficit artificiel: quatre couches dG peinture à l'huile sur de vieux bâtimonts, 
ils dépensent dos millions~ recherchGr des vGines qui seraient rantablos, mais qu'ils 
n'oxploitont pas, los anciens propriétaires touchant dos millions à ne rien faire alors 
quo nous, on crève au fond. 

E;t si elle n'est pas rentable, ils n'ont qu'à nous la donner! 

-Sauriez-vous la f'aira marcher'!' 
Bien sûr! c'est nous qui faJ_sons tout. 

-A Graissussac ot Alès, 1~ .E_~oblèmo ?St lu môme, pourquoi ne pas aller à 2 ou 300 

leur expliquer qu'ensomble, on gagnorait? 
Des délégations dos syndicats sont venues; et puis si on sort il y aura les CRS 

et de la bagarre. Ici ils ne vidnn~nt pas parce qu'ils savent ce qui les attend. 

-Pourquoi ne pas onvovar des mineurs on délégation, Samedi 6 janvi0r, lors des ...!!).~etings 

de solidarité à Alès ~t Graiss~ssac? 
Ce serait bien, le comité.a dû y penser, il le fera sans douta. 

-Pourquoi no pas le proposer? 
Je ne suis pas délégué. 

-Il paraît qu'un journalisto de l111J1umanité" a failli se faire malmener, c'est vrai? 
Il allait au fond pour distribuer des cartes du P.C. et pour dire qu'il fallait 

faire échouer la C.E.C.A. C'est pas uno grève politique, c'est une grève sociale. On 
était tous d'accord ~t·les syndicats ont été obligés de s'unir. 

-Pourtant c'est bion à caus~ de la .J?_olï tique du gouvornernont qu'on vou t fermer la mine? 
Oui, bien sûr, mais c•ost unù grève sociale parce qu'elle défend tous mes mineurs. 

Elle n'est pas pour un syndicat ou un parti.· 'Jt puis ces salauds du gouvernement, ils 
le savent bien quo notre causG è3st juste, c'est pour ça qu'ils déforment l0s informa­ 
tions. Il veulent faire un désert ici et mottte toutes les usines dans le Nord, pour 
être plus pr~s de l'Allemagne ot do la. J;3elgique. Eux, leurs "syndicats"f!ont unis. Ils 
s'entendent bien pour l'Europe. 

-Ne faudrait-il pas étendre le mouvement? 
Oh! Il y a beaucoup de solidarité: ceux de Graissessac et d'Alès nous ont envoyé 

de l'argent. On a quarante· millions on caisse.·Seulament dans les minas do Carmaux, 
ils espèrent que grâfe à la fermeture de notre mina, ils pourront tenir plus long- 
temps; mais ils sont foutus eux aussi. 

Même l'évêque est avec nous! Et las maires qui ont démissionné. Cela fera du 
bruit ! 

-Les maires et los curés sont solidaires pour la façade, non? 
Mais non! Ils perdraiont la moitié do leurs clients. Bien sûr la solidarité des 

autres mineurs, c'est plus efficacà. C'est quand on sera tous les ouvriors au coude 
à coude qu'on gagnera. Rn Russie, ils sont comme nous, en Amérique ils ont des voi­ 
tures mais ce sont quand même des ouvriers, bien que leurs syndicats soient des 
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capitalistes. 

-Le Comité intersyndical exis·to do-puis combi .. m do ·temps? 
Depuis doux ans. Avant los syndicats se tiraiont dans les pattes.Qùand on a ou 

le couteau sous la gorge, on était tous décidés, alors ils ont fait l'unité. Depuis 
le début de la grève chaque -atolior a un comité d'action qui groupe tous los mineurs. 
Il est cha.r"gé d'organiser la lutte Gt d0 faire appliquer l0s décisions du comité in­ 
/jersyndical. A la :Buissonio, à ]tiramond, à :Blanès, ils ont fait des motions pour do­ 
mandor au comité intersyndical do forcer les centrales à lancor une grèvo nationale. 
Nous on tiendra juscpa.u temps dos cerises et même jusqu'au temps dos chataîgnes. Mais 
on a besoin do la solidarité. 

-Y-a-t-il ·des contacts entre los comités d'action, les piquets de grève? 
Au début on restait au fond sans sortir, il n'y avait pas de contact. ]!E!.intonant 

on sort deux hauros par jour, mais pas à la mSme heure. Los contacts so font par los 
délégués au comité intersyndical. 

-Pourquoi ne pas conserver las comités d'action après la grève? 

Maintenant on est sur le tas, on se rond compte de la situation, Quand on travaille, 
on n'a pas le temps et on est crové. 

-Depuis le début2 y a-t-il Gu dos Assemblées Générales?" 
Le comité intersyndical est toujours on session. Nos délégués y vont. Maintenant 

que l'union est fait~, nous faisonsconfianco au comité. 

C H E Z L E S F E M M E S D ·: S :ri[ I N E U R S --------------·--------------------·------------------- 
Nous sommes d'abord passéos dans uno cité où hnbitont das ouvriers travaillant 

dans les usines (carbo-chimœe). La première femmo rencontrée (qui s'est plus tard 
avéréo ôtre l'épouse de secrétaire du syndicat) nous a aff:mné être entièrement so­ 
lidaire dos grévistea. "Nous lour donnons un jour do salaire p~r semaine et nous 
ferons d'autres sacrifices s'il l.::i-faut. Si la grève continue il y·aura sûrement de 
la misère et alors on pourra compter sur nous. Nous tiendrons tant que nous pourrons". 
Elle nous a ensuite envoyé à la Cité de CGrles habitoc par·10s mineurs. 

Dans le premie_r foyer nous avons été très bien reçues. Elle··préparai t le cabas 
pour son homme .et a discuté avec nous· tout en épluchant ses pommas de t·er;ro. "OUi, 
ils sont gonflés à bloc, et vous diront eux-mêmes qu'ils resteront au fond jusqu'aux 
cerises, jusqu'aux chata îgncs et même jusqu'à la retraite s'il la fa:µt. La séparation 
a été très dure. Nous savions q1\f au dœbut '.ils ·vivaient dans do très mauvaises condi­ 
tions, qu'ils dormaient sur de la paille de seigle qui les étouffait. Maintonant, ils 
dorment sur des p1:ahches. Actuellement on nous permet d'aller leur apporter les ca­ 
bas une fois tous.l<?s trois jours. Nous hésitons à leur amener les enfants à cause 
de l'attendrissoment". 

- Et au point de vue matériel? Avez-vous toucho une aide financière? 

- ~Nous n'avons touché aucune aide jusqu'à ce jour; on nous a dit que le 12 janvier 
on touchera quelque chose. Jusqu'à présent, ça va à pou près, mais il ne faudrait 
pas que ça dure trop longtemps. Moi, je n'ai TlfU'un enfant donc pas d'allocations fa­ 
miliales. Toutes les femmos ont aoheté la Noël ies enfants, il y a donc eu des frais, 
et si nous avions su nous aurions fait dos économies. Imaginez que jusqu'à présent, 
nous avons versé plus d'un millic,m pour la retraite. Et ça personne ne-le sait. Ca 
f-ait de gros sacrifices tous los mois. Mon mari est à la mine depuis 19 ans et il 
lui faudra 35 ans de mine pour prendre sa retraite. Alors co n'est pas pour demain". 
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• Deuxième foyer: accueil plus froid. On pense que nous venons quémander. Co sont 
des étrangers (espagnols probablement). Nous leur expliquons que nous venons simple­ 
ment faire une enq:ête. Lo mari est à la maison: il redescand.ra ce soir. On sont chez 
lui uno Q(ilrtaine lassitude. Il laisse é chappar : ··11ct est -dur , on en a ma.rrott. Mais il 
se repr3nd vite: "Nous tiendrons lG temps qu!lil faudra, nous voulons.gasrin". 

. ·· 

Troisième foyer. Ici le mari est présent, en permission spéciale, oar un de ses 
gosses at sa femme sont tombés malades on allant l'attendre sur le carœeau , 11:i~n 48 ce 
n'était pas paruil, nous avions nos hommes à la maison, c16tait moins dur" ·dit la femme. 

- Et vous pensez que la grève au fond1cst plus efficace? 

-"C'est sûr. Ils sont gonflés à bloc ot resteront le temps qu'il faudra. Co qu0 nous 
iemandons, c I est 113 pain, pas Lo luxe. Nous voulons qu'ils montent dos usinas, car; no_g:.:-:.: 
enfants vont à l' écolo technique et sortis de là ils no trouv.ant pas de tra.va.il.. Une 
jaune fille en a trouvé à l'usine do Marcillac (matières plastiques) mais crest à 20 km 
e, elle doit faire le trajet 2 fois par jour. ~lle gâgne trente mille francs par mois, 
n '·est ni logée, ni chauf'f'é e , 
D'autre part à Marcillac il n'y a que 3oq:places et si on ferme la mine deux mille 

o·,priers seront sans travail. On no vaut pax Lbs prendre ailleurs car ile sont tous 
~lts ou moins touchés par la silicose. Et certains n'ont pas que çâ, car c'est un 
métier très dur. Le plus sale métier de la terre. Mais nous voulons la garder. S'ils 
fe~~ent los mines nous serons à la ruo. D'autre part boaucoup d~ mineurs sont endettés: 
ilJ ont fait construire ot leurs maisons no sont pas payées. Nous voulons bien aller 
ailllurs, mais qu'on nous donno los mêmas avantages • 

E~ puis, si la mine ferme, c'est la mort de tout 11Aveyron. C'est pourquoi, d'ail­ 
leur!, les paysons sont avec nous. 

E! puisqu'ils disent que la mine n'ost pas rentable, ils n'ont qu'à nous la donner • 
. Le chvrb on est beau coaœe do la glace. Mais ils ont fait murer los plus belles veines. 
D'aut:a part le charbon ~art do DccazGvillo, mais on no sait pas qu'il vient de là. 
Leurs }otites saloperies 7ont maint0nant êtro mises au grand jour. 

Tou~ le monde nous aide. Les épiciers nous font le IO du cent et le boucher du 5 
du cen~. Ce n'est pas beauco~p, mais c'est toujours ça. Ils nous ont dit de ne pas 
-aous et faire, s'il arrive un coup dur leurs portos ne se fermeront pas. 

Noue :os femmes nous somm0s aussi décidéeso Si une se laisse abattre toutes los 
autres 3,nt là pour la romontor. S'il le faut nous irona à Paris, ils ne:nous reco­ 
vron~ pG';l.t-être pas, mais noua irons quand même •••••• 

Hier, à la manifestation, nous y étions toutes. Nous avons chanté l'Internationale 
devan·t ur rang de curée et de bonnes soeurs •••• qui n'ont rien dit t 

:ies m:.~eurs tiendront jusqu'à. la victoire"• 

Il n Il H 1111 Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il Il 11 Il Il Il Il il 11 Il 11 Il Il 11 Il Il Il 11 11 11 11 1111 11 1111 11 11 11 11 11 11 11 11 11 11 11 11 11 11 11 Il 11 11 11 11 11 1111 111111 Il Il 
!I 11 

' I' 11 S O C I A L I S M E 'ou B A R B A R I l'-E 1 
n 11 r. . Il 
~ Revue théorique de 11 o rgand.aa tion Pouvoir Otfvrier ll 
r 11 
~ :ie N° 33 vient de paraître ll 
n 11 
~ En vente : kiosques, librairi..)s, gares. Le numéro : 3 NF. :: ;! Ab_onnement un an ( 4 numéros) : IO NF. :: 
:; .42, rue René-Boulanger, Paris IOe. C.C.P. Paris IL 987.19 ll 
Il . Il 
.1111 ff Il 1.fllJHI Il Il Il Il Il Il Il Il 11111111Il111111 Il Il Il Il 1111 Il 111111 Il Il Il Il Il 1111 Il Il Il 1111 Il Il Il Il Il Il 111111 Il 1111 Il II Il 1111IlIlIlIl11111111Il111111111111 



' 
Le S. 1.0 etc: 

Le S.T.O., ~coux qui ne s'en souvienn~nt plus, c'était lo Service du Tra­ 
vail Obligatoire institué par le régime nazi dans los pays d'occupationo C1ost cet 
crganisme qui déportait des milliers de· travailleurs vors les industries du Grand 
Ro:;.ch. 

Les conditions de vie réservées à ces travailleurs, bien quo moilleuros que 
colles dos camps de concontration, ont été une des hont0s du régime nazi. Les ou­ 
~ï°7.·i-3rs vivaient dans dos baraquements , loin de Leur famille, et absolument déraci.., 
n~ _ ... Heur-euaemen't les armées dct la démocratio~ont libéré les travailleurs de cos 
00.:.:. .. ·!;ions de, vie, Après la guerre ils ont pû regagner leur pays d'originoo 

~ais l'embauch~ d'ouvriers étrangers avait du bon pour le capitalisme allemand.· 
Lt,:3 ouvriers déracinés et no parlant pas la langue dos habitants étaient beaucoup · 
pLs l'acilemont oxploitablos. Ils nG se comprenaient pas entre aux et étaient à la 
merci de lour employeur qui GXerçait une pression Gt un contrôle continuels sur 
leur vieo 

Le capitalisme français a dû se souvenir dG cette bcllo période, et pour parer 
à toute vélléité de grève, ot surtout pour umpêchér los salaires d'augmenter, il 
emploie aujourd'hui les mêmes méthodes qu1il avait désavouées il y a I5 anso. 

A la Régie Renault on importe do la main d'oeuvroo Les négriers sillonnent la 
Bretagne et l'Italio pour embaucher. 

Les offres sont mirifiques g 700 NFo 'paz- mois disent la Régie et "Lo Monde" •••• 
mais 700 NF. à condition de V3nir travailler le samodi et de fairo des semaines 
do plus de 55 hcuros. 

Logement assuré disant la RégiG ot "Lo Monde" •••• mais à condition do cohabiter 
dans le même logement avec d'autres travailleurs et à condition de vivre à 40 Km, 
d:-:i ~on travail et d'allonger ainsi la journéo avec plus do 3 heures do transport. 

Et les conditions de vio do ces travailleurs? 
Colà, ni la Régie ni" Lo Monde II n1Gn parlG ! La vio dans un trou p0rdu; ~es 

dimanches sans distractions - à moins de tûntor l1ontreprise d'aller sur Paris-, 
êtro la proie facile dos quelques commerçants du pays qui voulant profiter de l'au­ 
baine, être déraciné, privé de t_outes. les attachos qui constituent souvent les 
seules satisfactions de la vio d'un travailleur: le miliGu familial, le milieu 
des amis, le pays où l'on a vécuoo•• 

CGrtains, alléchés par los 700NF. par mois sont Tenus tout de même. Certains 
aussi sont repartis après avoir mis on balance los avantages et los inconvénients. 

Mais pourquoi ce nouveau S.T.O •. à Paris on .r962 '! Y-a-t-il" une telle pénurie 
do main d1oeuvre? Si c'est vrai, pourquoi a-t-on licencié l'année dernière 2 000 
travailleurs dans la môme entreprise, et pourquoi no rombauche-t-on pas ceux que 
l1on a licenciés? 

Parce que l'on a licencié les mauvaises tStes, la Régie a fait une sél0ction. 
Ella préfère aller déraciner des Bretons ou dos Siciliens qu'elle aura sous sa cou­ 
)?e dans ses casernes, quo do réembaucher des ouvriers parisiens qui ont tTop montré 
leur opposition aux méthodes de travail de la Régie. 

La direction préfère inv0stir de l'argent dans l1ontrcprise de déportation do 
ces travailleurs, quo d'augmenter ceux qui habitent Boulogne ou Clamart, parcequ' 1 
elle se méfie de· cos travaillours de·soucho ot qu1cll0 espèro récupérer l'argent 
qu'elle a investi dans ses casernes par les cadences qu'elle va imposer à ces 
nouveaux déportés, 
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La lutte contre la 'bonbe' 
en ANGLETE/-?RE 

Depuis l'année dernière, un mouvement important a rassemblé en 
Angleterre des milliers de qens en dehors des groupes politiques tradi­ 
tionels pour lutter contre les expériences atomiques 3uxquelles procèdent 
cyniquement les deux blocs. C'est le Comité des 100, présidé par 
Bertrand Russell. 

Il ne se cortente pas d'organiser des marches à travers l'Angle­ 
terre dans le voeu pieux d'attirer l'attention des gouvernements. Il 
~b::ncionn~ les m~thodes pacifiques traditionnelles_~t appelle ouvertement 
à la d~sobéissance civile. 

~ Lus i eur s n -n i_f o s t a t i ons ont eu lieu à Trafalgar S'.:uare, et devant 
l:.·s bc s c s am ~ricaines en ,·,i1qleterre, c1ui n'étaient pas seulement non­ 
violentes et folkloriques, comme les images au cin~ma et à la télévision 
le laissent croire aux spectateurs français • 

. 
E,i réalité si les méthodes non--violentes peuvent être extrèmement 

cffic0ces et sont utilisées par les manifestants, il ne faut pas oublier 
(Ue 1~ ~olice -~ matraqu~, que le gouvernement anglais, inquiet, fait 
ar r ê t ez- plusieurs des ',, --)·)}'··s ciu C·)·,·i té des l,;O: c cr t a i.ns sont entrés 
dans l,1 clandestinit~ et continuent leur travail milit1nt avec l'appui 
des autres. 

;uellr-! est la s i.~'inification rie ce mouvement vo Lorrt.vi.r emen t passé 
sous silence, ou. t-r:-.d t6 on d{-rtsion ~;ar la presse ·franç.1ise, y· comoris 
c eLl e d~ gauche? .Q,;ellc sont Lo s sources de sa force? Nous ci tons 
les ~~ponses données à ces questions par nos c1m~r~Jes ~nglais de 
.§.9.li~i_t,y for .. ork .. ~s '_.-.P.2·2 (Solidarité pour le Pouvoir Ouvrier), qui 
militent activement au sein de ce mouvement: 

"Pourquoi le nouveau mouvement s'est-il développé en dehors des 
organisations traditionelles? Peu de gens nieraient le sentiment 
d'indifférence, sinon de mépris ressenti aujourd'hui à l'égard de tous 
les groupes de la gauche. Aucune de ces organisations, même de loin, ne 
correspond aux préoccupations des gens ordinaires. Toutes rPflètent des 
fa~ettes diff6rentes de la sociét6 établie, à l'est comme à l'ouest. Bien 
des gens rejettent cette société privée de sens et irrationelle, sinon 
franchement odieuse. · ·· · :· '. ·· · · , · ~ 

. . .... . .... 
• • .> • •• .... • •• 

Mais aucune alternative n'est offerte ni par les conservateurs ou 
les libér.3.ux, ni par les travaillistes ou les commun.i.s t es . Tous sont 
corrompus, malhonn@tes, cherchant à se· servir des gens. Les partis sont 
aux mains de cliques bure~ucratiques qui n'ont d'autre int~rêt que le 
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leur. Au.ctun n'appelle les gens à penser et à agir par eux-mêmes, de 
n'avoir confiance qu'en eux et en leur force collective. Partout les 
dirigeants savent mieux que les autres. Des intérêts économiques solides 
sont masqu~s par des idéologies ossifi~es. 

Dans ces conditions, est-ce étonnant que les gens, et surtout les 
jeunes, recherchent un drap8au radicalement nouveau? 

Le Comité des 100 proclame sans ambiguité une lutte intransigeante 
contre toutes les armes nucléaires, et pas seulem1nt celles de l'un ou 
l'autre bloc. Il ne cherche pas à utiliser le désir de paix et l'id~alisme 
des gens pour les tromper et les faire soutenir des causes qui leur sont 
totalement étrangères. Le Comité ne:se vante pas de sa puissance, de son 
savoir, de ses capacités d'organisation, de ce qu'il fera, ou de la ~ 
manière dont lui va résoudre les problèmes du moment. Il appel.le les 
gens à prendre d3ns l8urs propres mains la solution des problèmes les 
plus i~portants qui les concernent. ~Il appelle à une conscience milit­ 
ante et à une action autonome des masses." 

Nous signalons que le Comité des 100 fait des appels aux ouvrj.ers 
pour qu'ils forment des groupes de l~tte dans les usines. Les bombes rie 
représentent en fait pour les dirigeants que l'ultime justification d'ex­ 
ploiter leurs propres ouvriers en p~ix. 

-:-:-:-:-:-:- 

Un autre exemple d'action contre la bombG est l'envoi de délégations 
aux ambassades soviétique et américaine. Nous traduisons un récit de ce 
qui s'est passé à l'ambassade sovi~tique, publi~ dans"Solid3rity'' 

Q U A T R E HEURES D A N S L' Â M B A S S A D E - -- .__. ___ DE 
11 L' E T A T ,: 0 U V R I E R D E G E N E R E" ·- 

(Article paru dans le n° 9 de "Solidarity", Novembre, 1961) 

Mardi, le 19 octobre, 8h du soir. Cinq personnes se présentent à 
l'ambassade russe, Avenue des ~~illiardaires, Kensington: une ménagère, 
uh ouvrj.er imprimeur, un étudiant en architecture, un comptable et un 
délégué du personnel de la métallurgie ("shop steward"). Nous frapnons 
à la porte. Est-ce qu'on va nous admettre? Noussommes une délégation 
officielle (du type qu'adorent les bure~ucrats) mais il y a une petite 
différence dans notre délégation: nous sommes pr@ts à no1·s asseoir sur 
les marches si l'on nous refuse l'entrée. Je m'amuse à l'idée qu'une 
délégation de militants pour la paix soit refusé par ceux qui ont 
l'habitude de parler très fort à ce sujet. 

La porte s'ouvre: nous pénétrons da~s l'ambassade de l'ét4t ouvrier 
dégénéré. Pas un ouvrier en vue: m~me un dégénéré. Seulement une . 
lourde atmosphère d'opulence victorienne surannée. Il y~ belle lurette 
que les çamarades d'ici ont dO faire une journée de travail. 
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Un f onc t t onna l ro nous reçoit _poliment. "C "es t avec grap.d re9ret que 
les soviét:i,qu~t_,;f~rpnt: explo$.er Leur i bombè,/ima·1;§,·· il s·':a:cgi t-"'âe la sécur i té 
d e l'état soviétique. 11 · 

-"Mais que dites-vous des milliers.de Ni-ctimes oarmi les vtva.nts et 
qeux à naître que vont causer ces expériences?" . 

-"Toutes les précautions ont ~té prises. Il n'y aura pas de·;etombée. 
Pe toute façon vous avez seulement les reportages de la presse ,oçciden­ 
tale comme preuve que nousal Lons procéder à des exp6riences nuèfêairE;s. 
Il n'y en aura peut-~tre pas ... Où il· y en aura peut-~tre; trois r:"'.ou d1x­ 
dn ne sait pas. Le discours du camarade Krôushchev a peut-Atr~·~té mal 
rapporté, etc., etc .... 11 ·· ·: · · -.·· 

A 8h40 notre porte-p~:rôlê déclare au por t.e-pa roj,a russe que nous ne 
sommes pas s a t Ls f ait.s •. Oésolés, mais. nous allons rester ici jusqu'à ce 
que nous ayions l'assurance qu'ils ne:. feront pas- exp Lo sur Leur+bombe de 
"fin de monde" •.. Et· si ! 'on no-us dit "Ni.e t " nous resterons aus's.i, · par 
signe de protestation •. ~ . ' · . · · . · 

Notre interlocùteut· reste· ahuri. "Avons-nous conscience cte .c e que 
nous sommes en train de faire? Ne savons-nous pas que nous sommes sur 
le sol russe? En é~i9n.~".""nous prêts à subir les conséqüen-ces?'' Ii nous 
vient à l'idée de ·douces petites pensées de mines de sel, d'aveux pré- 
f a briqués. Nous disons que nous allons rester... La discussion ·continue, 
1 es officiels se relayant ê:Gmme· dés p'ou.le'ts, à une mariâ.f , On parle de 
poli tique. Nous dis'ons que leurs justifications des expé r Lenc as 
n u c Léad r-s s sont les mêmes _que celles. .de.s gouvernements anglais et arnêri­ 
c at.ne que· les sys tèmas secLaux sont, différents, -et que le leur' est 
meilleur. Pour. défendre cos .-'diJfé:t'.~nces f·Gndamentales", tant. pis si le 
monde devient ràdi'oactif. · · 

On n'a pas. eu .d.ro â t. au caviar, ma t s on nous a permis d'utiliser les chiottes.. · · · · 

A 10h on a distri_bu.é aux officiels .des t r ac t s aope.l arit à: L'amitié 
avec les ouvriers -rus s cs' qui n'ont rien su à dire dans les dée Ls i ons 
monstrueuses de lcGrs· c~cfs. Les officiels sont restés figés.·· 

· A Ll hvon. nous. a · fait rornarquer que nous étions ·dans· là résidence 
privée de 11·amba1ssadeur~ Nous no pouvions pas y p as s ar _la nu i.t, Nous 
pouvions revenir. le lendemain nous asseoir dans la luxueuse salle 
d'attente jusqu'à 6h du soir (ils ne travaillent que 7 heures par jour!). 

A llh30· on nous inf o:çme que .la pç,l:ice a. été aope Ll ée pour nous ·vider. 
Je me dem3ridais's'ils av~icnt t~léphon~ à Moscou. Est-ce que le portier 
serait vidé? Est-ce que le premier secrétaire engueulerait le deuxième? 
Le ministre ~e l'intérieur, a-t-il approuvé cette intrusion brutale de~ 
police· :impérialiste' dans la propriété russe? Est-ce que Lénine se 
retournait dans sa -tombe? . . ~ 

A 11h40 quelques officiers de pblice haut grad~s et confus arrivent 
avec leurs valet~ po~r ndas·~ider. Aucune charge ser3it retenue contre 
nous. Les juristes, dans 'l'.âv,enfr -pourront discuter pour savoir si nous 
aurions pu ~.tre incu'lpJfa sous la loi anglaise pour une infraction 
c ommi s e 'sur ' le so l : russe! 

-:-:-:-:-:~:~:-:-:-:~:-:-:-:--:- 
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.1 .. , ,'', .•• POUR:· QUOI NOUS· -.LUTTON.S 

. . • . ~ Le. monde. caplf~llstê se . su·rvlt · sans· -rlen ch~nger .à la~: division de la société entre pessé- .. 
. dà.nts qui dirlg~nt et, dépos$édés qui exécutent. A .l'Est. comme. à l'Ouest, les dirigeants de 
. _ I' éCC)i:iomie ~· dé l'.Etàt s' em.pl~lent à transform.ede fr~yallleur en. automate asservi aux maehlnes, . 
' ·obéissant' doèffernent ·aux slogans de la propagande officielle. · 

.. '. 
Depuis sa naissance, la classe ouvrière a lutté pour se libérer de l'exploitation et. pour 

· ,· organises: la société :sur.. une base eelleeflve. ·· ' · · · · 
. .' · ·I,.~. seule solution :à la crlsei du monde moderne c'est l'organisation de la société pàr les· 
tr:avadleurs. .le pouvoir. des,.travailleurs -exercé par des · Con$eils élus -et révoëables,, par des 
organes pennettant. à toute. la population travailleuse de, gérer. la vie sociale. La pop.,latlon 
ttàvàillètùse n'est rieti d'autre que le producteur collectif de la société moderne. Elle est donc 
seule capable d'organiser la production et d'établir une planification répondant . à ses propres 

. :besoins. ' . . r • . . . , . • ' 
. - .... 

. · Quvrlen~ employés,· lntelleduets, · nous .:combattons ·pour le socialisme, pour le. 

··Pouvoir .. ouvrier 
les organisations ·q"I prêtendent ·rep{ésenter là classe quvrlè,. ont abandonné ce. comb~t 

depuis longt&mps. -Les centrales syndicales aduèlles.;ne sont ·même plus ·capables de .seufenlr 
sé:rleusement, les revendléatlons ouvrlètes pour .. les salaires et les condlt~ons de travail. 

Contre. les appareils bureaucratiques qui ~irJgent.-les syndicats aduels,; nous ne préconisons 
pas dè · former de nouveaux syndicats, mals no"s agissons pour que les travailleurs décident eux­ 
mêmes de leurs propres revendications, organlse~t et contrôlent à la base leurs propres luttes. 

. , Cdnfre.·. le; nationalisme · qui .assèrvlt , les exploités ·aux explolteun de· chaque p~ys, · nous 
prodamons · la . nécessité d' l,!nlr. lei . prolétaires ; de tous les pays -en un seul . mouvemènt ·Inter-· 
national: : , . · . · . · . . · · · · · 

Nous luttons pour construire une nouvelle organisation révolutionnaire, une. ava.nt-garde; des , 
tràvaUleurs manuels ·et Intellectuels dont le seul but sera ·çf' alder.l' ensemble de la cl~sse ouvrl~re 

', à réaliser '.~on propre pouvoir : · · · 

/ . 
Le pouvoir des .consells des travailleurs • •I, 
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